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•voila le mot-clé en ce moment. Il faut mettre 
fin à l'autocensure et avoir du courage 
mental. Etre sage, être prudent, cela est 

normal : notre peuple a trop souffert pour prendre des 
décisions à la légère. Nos prisonniers, nos déportés, 
nos exilés sont là et ils regardent avec espoir et 
crainte à la fois nos propositions. 

Mais l'impasse est là. Notre cause n'avance plus 
depuis quelque temps. Beaucoup estiment qu'on 
recule. C'est normal, également, que les mouvements 
ou partis abertzale aient peur. On ne veut pas avouer 
qu'on a peur d'une éventuelle perte de voix. Il me 
semble évident donc que ceux qui pouvons, (et qui 
devons) parler à titre strictement personnel et sans 
impliquer personne, devons parler franchement. 
En ce qui me concerne et après maintes prises de 

position au sujet du gouvernement basque de Gasteiz 
et du pacte PNV-PSOE qui le rend possible, je serai 
clair encore une fois : ce n'est pas seulement un 
tandem politique anti-basque inadmissible mais c'est 
aussi une honte. Ce qui se passe avec le 
démantèlement de la Biscaye, avec Egunkaria, avec 
Egin-irratia depuis hier, avec les ikastola, avec ETB2, 
avec l'installation massive d'Espagnols à tous les 
niveaux des institutions autonomiques, avec 
l'utilisation de l'argent public au service d'intérêts 
privés, etc., est plus que suffisant pour proclamer 
très haut que le PNV a trahi le peuple basque et que 
tous ceux qui collaborent sont des traîtres. 

Mais si notre critique s'arrête là, on reste dans 
l'impasse. Il faut aller plus loin et regarder aussi chez 
nous. Je veux dire à l'intérieur de ce qu'on appelle 
toujours «gauche abertzale» et à laquelle j'appartiens, 
évidemment. Qu'on le veuille ou pas, qu'on le regrette 
ou pas, le projet socialiste tout entier (socio-
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démocrates, marxistes-léninistes, anarchistes, 
gauchistes) est en crise totale. Crier «Gora Euskadi 
sozialista» ne veut rien dire ou, si l'on préfère, ne veut 
plus rien dire de nettement positif. De même, se 
proclamer homme ou femme «de gauche» ne veut rien 
dire. Ce sont des clichés dépassés et qui ne servent 
qu'à augmenter la confusion. 
La crise présente est d'une telle envergure qu'il ne faut 

plus s'accrocher à ces mots d'ordre sans référence 
concrète. L'injustice radicale du capitalisme est un fait 
de base mais le «socialisme» est un mot vide. 
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Malheureusement, il est indispensable d'en préciser le 
contenu et de renforcer la lutte syndicale concrète. 
Discuter si le marxisme-léninisme est ou n'est pas 
«réformable» n'a pas beaucoup de sens. Le marxisme-
léninisme a été un échec partout. En conséquence, 
faire une lecture fidéiste du retour de Brazauskas et 
d'Illiescu, et prier en cachette pour le retourdu stalinisme 
(quoique bien camouflé), pour le retour du «parti guide» 
et des «hôpitaux psychiatriques» pour les petits-bour­
geois égarés relève de l'aliénation. La gauche abertzale 
doit dépasser tout cela. L'ancien schéma (concrétisé 
en dizaines d'exemplaires) du Parti guide, marxiste-
léniniste, moscovite, intolérant, intransigeant, sectaire, 
avec ses multiples courroies de transmission 
soigneusement noyautées, déclaré «progressiste», 

«néo-marxiste», «socialiste», etc., ne mène nulle 
part. Sauf à la méfiance, à la dépolitisation et à 
l'échec. Tirons les leçons de l'histoire récente. Tout 
cela est un mythe qui a coûté trop de souffrances pour 
qu'on continue à flirter avec lui. 

La crise de la gauche est telle que le pluralisme, 
idéologique notamment, est une nécessité absolue. 
Toute tendance à étouffer la «dissidence» idéologique 
est néfaste. S'il faut étouffer quelque chose, c'est bien 
le fascisme «rouge». Et il faut soigner la crédibilité de 
ce qu'on prêche : les équipes et les personnes qui 
dirigent et incarnent le mouvement doivent être 
crédibles. On ne peut convaincre quiconque d'une 
idée qui est incarnée par des personnes connues et 
qui se caractérisent par une trajectoire contraire aux 
idées proclamées. 

Un autre problème qui traîne est celui d'Euskadi 
Nord. On ne peut plus traiter nos compatriotes du 
Nord comme des mineurs. Nos compatriotes ont le 
droit d'être aux plus hauts niveaux de direction, 
exactement comme nos compatriotes de Lizartza ou 
de Mendigorria. Le journal Egin doit être trilingue et 
les organisations abertzale doivent fonctionner en 
basque avec traduction double (français et espagnol). 
C'est absurde que maintenant, lorsque la frontière 
officielle s'affaiblit, la gauche abertzale fonctionne 
comme une gauche espagnole, régionale, «tolérante» 
envers nos frères d'Iparralde. 

Il faut donner la priorité absolue au combat politique 
pour l'autodétermination. Si nous parvenons à lancer 
un mouvement national pour l'autodétermination, tout 
le reste—je dis bien tout le reste — peut être mis de 
côté ou entre parenthèses. Je suis persuadé que si la 
gauche abertzale s'organise suivant ces idées, la 
victoire est inévitable. Il faut oser simplement. 


